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i ' e n a n d . -mi lui 1 a s s o c i e de t iambet ta \ 

Entra l a n n é e de Versai l les et l'armée de 
i 'ar i s , ou soutira qu'il y ava i t p lace poip 
uuo autre a n n é e , pour ce t te malheureuse 
a r m é e oto ( i ; s t . oubl iée d e v a i t l'ennemi. 

Bt on dira que, pour franchir le cercle <1# 
ter qui murai t P a r i s a s s i é g é e t affamé, 
"iunbotta passa par-dessus, et non pas à 
t r a v e r s é e qui é ta i t dilËcilc év idemment , 
• sa i s e s :d,a jamai s à Godard Oos 
funérai les a ;x frais de l'Etat. 

Pressez g a r é e , la présence de v o s géné
r a u x , m .in' de c e u x qui ne g a g n e n t pas 
leurs éto i les d'or à la buvette du Sénat , ne 
feront pas oublier Ducrot . l ia ta i l l e .Lebrun. 
d'Aamale, tons c e u x qu'il chassa de l'ar
mée, f a r la menas peaaée criminelle qui 
est !a vôtre , à savo ir qu'on n'est pas pa
triote si i . m n est repub ; icain. 

rJt on siHl r a i e pharmacien-général Bnr-
done, qui faisait l e s honneurs de Yilie-
d'Avray. l'ai;! Bert. qui ni tendait ïeniie-
mi, au U :i d'aller a lut, et tous c e u x dot t 
le patriaii-i.iie cons i s ta - c o m m e celui de 
.IUÎLS l ' en y. <;ui sera là. lui auss i , — a 
bien m a n g e r , à bien boire. à bien s e chauf
fer quand les autres agonisa ient . 

Ne réveil lez pas les morts qui reposent et 
M î o u v i v z lias îes blessures fermées . Il y a 
encore des veuves , il y a encore des orphe
lins, et il n'y a cas . en France ,que le v i eux 
pore de Gainbetta qui pleure sur un 111 > 
perdu ! 

l'.ulin, n obligez pas à rappeler que celui 
e u e vous mettez aujourd'hui .quoique mort , 
a la tète de l'armée française, y fut une 
autre lois, mais v ivant et pour le malheur 
de la patrie , qu'y ne vit j a m a i s le feu qu'au 
bout de ses c igares exqu i s , et que. s'il n'a 
pas capilul • casasse les autres .qui valaienl 
autant que lui e! plus que lui . à Par i s , à 
Sedan, a Strasbourg , c'est uniquemenl 
parce que 1 "ennemi n'a jamai s pu le join-
d e ' 

. vous ne voulez plus que les so ldats 
de la bran x . seorteat Dieu dans les c é r e -
mocuea du cuile . jiourquoi voulez -vous 
. l o i s q je a lie a r m e ' , qui n'est plus a s s o 
c i ée a a x crojraswss de la France chrét ien
ne, so.i asserv ie aujourd'hui au cul te d'un 

Btr jour, c e l a i e n t les pet i ts enfants 
d :ios e .o ies , les batai l lons sco la ires , qui 
m v ' i i K n t derrière le bonnet phrygien 
d Louis Blanc : et maintenant c e sont nos 

• SoauDea, DOS v ieux soldats , qu'or. 
va r a n g e r c o m m e des laquais , sur deux 
files, pour la i s ser passer l 'homme qui incar-

la fois la révolut ion et la haine de 
la religii n. 

N e touchez pas à l 'armée, v o u s qui a v e z 
touche malheureusement à tout ; ne la 
soui l l es pas au contact de nos pass ions po 
l i l .ques ; ne jouez pas a v e c le patr iot i sme. 
pour lequel nos c œ u r s battent tout autan* 
que l es Vô res , -et ne l'ai t e s t a s de l'armée 
française , dans une démonstrat ion répu
blicaine, le pendant des orphéons ou le vis-
a v s Uco soc ié té s de gymnas t ique . 

Et surtout, républicains , pas de parodie 
de la viei l le Konie! 

Quand le consul Terrcn l ius Varron,apres 
l a funeste journée de Cannes, rentra préci 
p i tammenl dans Rome, il vit venir au-
devant de lui le Sénat tout ent ier qui le te

nu nom de la nat ion tout ent ière . 
" e r ; as désesp r • de la patrie. 

Pourtant il y a v a i t eu là un effroyable 
. u de cinquante mille Romains 

jonchaient le c h a m p de .bataille, et c'était 
p a r b o i r s e a u x que les va inqueurs avid> s 

. ramassaienl ! s a n n e a u x d'or des cneva-
: | é g o r g e s . 

< >Ï. Terrent ias Vairon était le iils d'un 
boucher, c o m m e Gamfa itta était le fils d'un 
épicier. 

Terrent ius Varron, v a n i t e u x , fanfaron, 
n mpli de ridieuli s pré lent ions mi l i ta ires , 
flatteur du p uple dont il caressa i t les pas 
« ions , a v a i t pourtant e n g a g é le combat 

i Emile , qui. lui , du moins , sut 
y ma 

Varron ne mourut pas , Varron ne. 
• larron s'échappa, et c'est 

i fuyard de cette Défense nationale 
• u .1 se pi s uta tout poudreux a u x portes 

•me. i.t. si le Sénat lui fit ce lier ac-
ce fut moins pour lui qui n e l e m é r i -

lai pas , que p o u r la patrie ro iuamc tout 
. qui, pius tard, prouva qu'elle en 

' g n e , lorsqu'elle vengea ia défaite 
dans la plaine de Zama. 

. ; i.. a! et n'en déplaise a u x prétendus 
héros , a u x pii t ndus patriotes de la Repu 

. la Krauce de 1870 fut p lus va i l lante 
qui la Rome d'autrefois. 

nous, personne, personne, entendez-
vous b i e n , n e désespéra de l 'avenir de la 

p - e ,:iscrits de France' 
inneur à rendre, i ls 

D lu à nous tous, impéria l i s tes , 
répi bli sains, COL fondus, a 

' noua s o m m e s conduits com-
13 i l ions nous conduire . Si. pour 

i ,républicains, il n'y avai t a lors . 
• bUi, que la République, 

alors comme aujourd'hui il n'y ava i t pour 
nous qn ! la Franc •. 

. me le d 'sastre de Cannes valut tous 
-astres réunis ,Gambetta ne ralutpaa 

rentius Var 
et en thous iasme officiel q'i on prodl 

disant n pi ésentant du f-atrl 
l isuic fraii :ais n à n o s ycu. \ , 
cjuune sang lante ironie, bonne tout au 
plus a panser l e s b les sures la i tes 4 noir» 

I national , dans un jour de malheur. 

qui n a v o n s jasanie v é c u pour la Hepubli 
que. de pouvoir au m o i n s mourir pour la 
France , s a n s nous demander e u quolii s 
mains indignes o u scé lérates la Prov idence 
l'a précipitée pour s o n chât iment ! 

P A U L D E CAS.->AOMAC. 

8EPLCtfE$ TÉLÉGRAPHIQUE* 
{Service particulier.) 

Les obsèques de n . Gambetta 
3 hautes, s. 

Sur tout le parcours.le char funèbre est salué, 
par lea cris de: Vive la France! Vive la Républi
que! 

lies applaudissements sympathiques accueil 
lent l'Ecole polytechnique, les étudiant- et 1er 
élèves des lycée.», et surtout les délégations 
il'Alsace-Lorraine, d'Algeite, et des colonies. 

Aucun incident n'est à signaler jusqu'à pré
sent. 

Le cerps est placé à l'entrée du cime
tière. 

D i s c o a r s de M. B n s s o n 
M Brisaon s pris alors la parole le premier, 

au nom de la Chambre des députe». 
« Messieurs, a t-il dit.la majorité républicaine 

m'a prie de parler en son nom sur ia tombe de 
mon illustre prédécesseur. 

» Jamais je n'ai senti plus sincèrement la 
poids de ma tâche. 

» Leou Gambetta est deacendu.dans la tombe 
au milieu d'un deuil national auquel ont pris 
part avec une courtoisie exceptionnelle. les 
représentants étrangers. 

» Depuis trois jours que sa dépouille est en
trée sous le toit que j'habite, t'essaie en vain 
ita retrouver le sentiment pour exprimer la 
iouleur qui nous a frappés. 

» La France pleure un (ils passionné pour sa 
gloire, IA tribune est en deuil. Toute une géné
ration, a laquelle j'appartiens, est frappée dans 
sa tête. •> 

Le président de la Chambre a ensuite fait uue 
revue longue et émue de toutes le« pages fa
meuses de la vie de Gambetta, depuis le procès 
Haudm jusqu'à l'année qui vient de Hoir, met
tant en relie! les nombreux et différents talents 
dont l'illustre orateur a fait preuve dans cette 
courte carrière 

Diacours d e M. l e g é n é r a l B i l l o t 
aje viens, au nom de l'armée, rendre un 

suprême hommage a Léon Gambetta, et appor 
ter a sa mémoire, au nom de cette armée si 
violemment éprouvée en 1H70. l'expression dé 
nos sentiments d'admiration de respect et de 
profonds regrets. 

•Gambetta. au milieu de nos plus grands dé 
sastres, fot l'âme de la Défende nationale : il ni 
désespéra j mais de la patrie t t i t . a e ; Chanzy, 
un de nos plus glorieux sold.it.., des efforts sur
humains pour la sauver. 

•Adieu donc, Gambetta. adieu.au nom de l'a r 
mêe que vous aimiez tant et dont voua aviez su 
vous faire aimer, adieu au nom de !a France et 
de la République.» 

D i s c o u r s d e M. P e y r a t 
M. Peyrat.au nom du Sénat, dit que Gam 

betta joua un Soubla rôle 
Comme homme politique, il fut. révolution 

naire pour fonder la République, il fut homme 
de goavernement pour la conserver. 

Il laisse une grande leçon, ua grand exem
ple. Il tut convaincu et sincère, désintéressé, i! 
sacrifia tout au triomphe de la démocratie qui 
e u aujourd'hui glorifiée par ce grand citoyen 
elle devait l'être, elle le sera certainement par 
l'a stoire. 

D i s c o a r s d e M. D e v è s 

M Devès prononce le discours suivant, au 
nom du gouvernement : 

« Messieurs, 
»Je viens, au nom du gouvernement de la Ré 

publique, saluer la dépouille mortelle du grand 
citoyen que nous pleurons : rendre a sa mémoi
re, l'hommage que la pieté publique devance 
déjà. 

»C'e~t un deuil national que la perte d un tel 
homme. Et l'initiative de cette solennité fu
nèbre, dans son appareil civique.avec l'immense 
concours du peuple, appartient toute entière S 

a patrie française. 
» Elle mène aujourd'hui aux funérailles un 

noble Dis qui l'a passionnément s iméeet défen
dus 

oui. l'amour de la France, dans ses desti
nées, même a l'heure où les espérances sem
blent un défi jeté a la fortune, la dessein de ne 
pas la laisser déchoir de son rôle séculaire 
marqueront d'un trait ineffaçable la grande 
figure de celui dont notre douleur impuissante, 
voit se fermer la carrière S moitié parcouru 

» C'est ainsi surtout qu'il apparaîtra dans 
1 liistone.l'organisateur de ia Défense nationale. 
dans la pleine lumière des aouvenirs de ls',0, 
Sous les plis du drapeau tricolore, enveloppant 
aujourd hui ses régies vénères. 

» Ave* le patriotisme, il faut encore admirer 
chez Gambetta, la hauteur de ses vues politi
ques, le sentiment profond des volontés du 
pavs ; la vigueur de son éloquence, cet assem
blage si rare de qualités supérieures, faisant le 
succès de la grandeur et de la puissance de cet 
homme d'Etat. 

» Les hommes de notre génération , qui 
voient, avec son cercueil, s'en aller quelque 
chose de leur vie, savent que cet illustre plé-
oeien a donné S tous, et même a la démocratie 
républicaine, ses efforts, ses veilles, et son der
nier battement de cœur. 

» Il s'est épuisé sur tous les champs de ba 
taille de la politique. 

» Il a mis. au service du droit, son admirable 
éloquence, et a formulé souvent, à l'heure dé
cisive, dans un magnifique langage, let arrêta 
de ia conscience publique. La irihune é'&it son 
domaine propre. La nature l'a comblé de se* 
dons et les ét ions de sa volonteajoutaiciit encore 
à sa puissance. 

•> Arnsi, il a exercé, sur ses collègues, et sur 
l'opinion, une intlu-s-e, dont 1 histoire des 
quinze dernières années, porte une profonde 
empreinte. 

• L**ns les moments difficiles, souvent ses 
services, son ascendant, sa supériorité réuni» 
s lient es républicains autour de lui. 

» La ge=,josiié de son caractère aidait aux 
rapprochements, et sa borne lui était facile, 
car il n'apercevait, dans la politique, qae les 
grands aspects, dédaignant les po.emique abals 
«ees et les injures personnelles. 

»Sa vie a été employée toute entière an service 
de la France et de la République, qoa au il de 
vouement filial ne sépara jamais 

o La tombe, avant l'heure l'enlère aux espé
rances de la patrie ; mais il laisse le pays maî
tre de ses destinées, prospère,, libre, sous la 
haute magistrature, toujours respectée et jus
tement populaLe de M. le président <<révv. Son 
œuvre, sou» ses mains paissantes, a été défini
tivement fondée, et les deux grands biens dont 
il avait souci.'l'ordre républicain S l'intérieur, 
et la dignité delà France pacifique au dehors, 
sont désormais hors d'atteinte. 

>Afnsi, il a lié notre histoire nationale a la 
mémoire de GamLetta. qui restera rivant au 
'•irur Se tous les patriotes, et toujours,la France 
républicaine interrogera sa tombe pour v re
trouver une ciiére et noble image. Adieu, Gam 
betta, adieu. » 

ïï$ms&isœML2L ^tie^ttaL^ ..aa.1 i t M t e 

JeSif: 
mes conci 

*vec 
'.eie, si re patriote ne s'était trouvé là po'ur re 
'eysr nos défaillantes, nous éct-auSe* de as 
d -rome, et soas aider à cauver nssssMnr. DSSS-
•-.ue aéias, la Fiance ne devait fUI» r s e t e / S - -

Après la g u e r n pour la Défense naMonals.la 
*u rraponrl'atl'ereiissement m rai de ia 1 rené* 
a «uerre longue, acharnée; pied h tjiBd pour IJ. 
•iOi.quête d e l à République, la guérie «vec seî 
tevers:.aveC la marche en avant s i tes reme»» 
uxEensâfs de lenneici . mais en définitive avec 
la victoire pour ia couronnement. 

• De cette-sraesre la comme de l'autre.oa •-
dir ; avec l'héroïque l'aidherbe sue Gasabe 
fut lame. 

»Vou& vous en souvenez tous, 
toyens ?ar c'est l'histoire d'hier. 

>En ces temps difficiles et pourtant resretté* 
quand le ciel était sombre et menscant, le-
regards se tournai jnt. ver» un homrao, toejour» 
le même 

«Les plus fiers «'inclinaient devant sa Incidlt* 
desprit, sa clairvoyance, sa fermeté, son sanp 
froid, son ardeur 

•Et STêTS fout naturellement, sans l'avoir re 
cherche de l'aveu, avec 1 assentiment, j'allais 
dire à la Sollicitation de tous, il entrait d ins 
l'exercic s de cette masrlstrattire que hanc a si 
judicieusement appelée ia dictature de la per 
saaaioa 

«Il avait dépensé, sans roareheBder, pour I» 
République et la Frauce, le» forces prodig:su 
ses doni la nature l'avait comblé. 

•l'unir tant sur sa eo'stituiloo robuste, il s'é 
tait saiij ménagement, abandonna S sa pas
sion pour le bien public: il se sentait de taille à 
mener «le front toutes les besognes. 

»L'o?L fixe sur son double idéal: à l'intérieur 
la cons'itution d'un état démocratique, sous la 
forme républicaine; à l'extérieur, la restitution 
à la France de SB prépondérance dans le monde; 
il allait, il allait, «ans s'apercevoir que, si la 
flamme brillait toujours d'un vif éciat, si 1 Ame 
était toujours ardente, et jeune, la forée de ré
sistance s'usait, et elle s'usait si bien, qu'au pre 
iiner choc il succomba. 

»11 mourut et, après sa mort, la majesté, la 
sércnlte empreinte sur sa face puissante, son 
attitude de lion endormi témoignaient hau
tement da la tranquillité n'âme dans laquelle L 
avait été surpris par l'approche de son dernier 
moment. 

-n nous faut, l'esprit rempli de tou souvenir, 
continuer ta tâche; il noua faut, marchant sur 
tes traces, employant ta méll.ode, taire appel à 
toutes les énergies honnêtes, concilier toute» 
le» intelligences dévouées, réunir en un mot en 
un faisceau compact toutes les forces républi
caines. Il le faut, pour que la mort, qui est un 
deuil public, ne devienne pas un désastre. 

..L'ère des difficultés, dont tu avais prédit le 
commeacement, né redeviendra nus l'ère des 
dangers, mais a une condition : C'est que, fai
sant taire tous les dissentiments, les haines 
mesquines, le* rivalités étroites, le:- ambitions 
malsaines,noua élevant jusque vers les hau
teurs où tu avais placé ton id- al. nous s u S r 
d nions tout à l'intérêt supérieur de la 
Patrie.» 

D i s c o a r s d e M. Chauffour. au n o m d e s 
e o o i e t é s a l s a c i e n n e s 

Le discours de M. Chauffour, au nom des 
sociétés alsaciennes et lorraine* de Paria, 
dit : 

« Pendant la guerre, Gambetta a été pour 
nous, lame d'une même patrie. 

» Il a été, dans l'Assemblée de Bordeaux, le 
représentant de notre détresse. 

* Après la mutilation, il est resté le reprèsen-
t: nt de notre invincible espoir 

» En parlant des Alsaciens Lorrains, il di
sait : « Ils sont deux fois Français. » 

» Aussi Gambetta inspfraft-il, dans toute 
r vlsace Lorraine, un sentiment particulier, 
mêlé d'admiration, de reconnaissance, et d'un 
confiant espoir 

f Le généreux ouvrier a péri Mais son œuvre 
reste telle qu'il l'a accomplie 

* Cbers compatriotes, ce que nous devons à 
ce grand mort, ce ne Sont pas des larmes stéri 
les et des paroles de désespoir. 

» Nous devons apporter iei une douleur virile : 
la douleur d'hommes qui, loin des abîmes dans 

Neuf, des industriels ont installé des 
camions, des échelles qu'ils louent au public. 
Le» niches des statues sont envahies snr l s fa
çade du Louvre 

t-* plupart des magasins sont fermés; «n 
«xand nombre de maisons ont arbora le dra 
peau tricolore avae an crêpe. 

La physionomie de la place de la République 
SSt des plus curieuses: les arbres, les toitures 
da marché couvert sont envahis par «s toaie; 
te bâtiment en planches entourant la Statue de 
la République A l'aspect d'une tour dont le pu 
bue a envahi le sommet; en bas, sur l s ntâee 
salière, aux carrefour» de» boulevards, si rosa 

ue 1 œil plonge, ce ne sont que de vastes rrr% 
fondeurs humaines. 

A." moment où le cortège déhoache de la me 
lurblgo sur la place, une poussée an-ivu des 
grands boulevards, la flle des gaTdes à pied 
menace d'être coupée: il faut qae des gardes 
républicains à cheval fas>eni reculer le* 
curieux. On entend des cris : « A moi ! 
j'étouffe ! » 

A rentrée du boulevard Voltaire, une femme 
ayant un enfunt dai.s le» bras s'évanouit. Nou
veaux ciis. Nou»voyoa* un enfant pas.-er de 
main en main au dessus de ia foule : on réuss t 
à le mettre à l'écart 

Sur la place Voltaire, même phvslono-oie. 
Dans ia rue de Cbaronne et sur l'avenue l'tii 
lippe-Auguste, lia ouviers en costume de tra 
vail ont envahi les trottoirs et 1rs cou 
roDcemeDts des murs qui séparent le^ ate
liers Les chantiers en Sois sont envahis, kaites 
les plies de planches disparaissent sowTi 
blouses. 

«on dort avoir Heu, selon les dernières volontés , où <n pesaft le eolfs précieux, qui n était entre 
du tesiatear, entre les 1*2 militaires désignés qu'un paquet de s kilos de tabac belge 
par_ Je geueeai lnlioi, et parmi leaaaels nous Le.ioutre fut toif»sMtatoiUeatrois eu élat d'ar 

" quoas : . „ . I restatiftn maijgré les eftosu aertransaiBS qu'il 
fit pou» »i eagagar. 

Il a été dirigé sur L i l e 

les 

NOUVELLES DIVERSES 
Pourqu . i M. F e r r y t ' e s t tu 

Paris, «janvier 
Plusieurs jouinaux avaient indiqué M. Jules 

Ferry comme l'uu d>-s orateurs appelé» à pren 
dre la parole au cimetière du Père Lacbaise. La 
Justice dément le fait en des termes peu obli 
géants. « M. Jul-s Ferry, dit elle, ne parlera 
pi*, ni au nom du gouvernement de la Déf-n»e 
nationale, ni à aucun a ime titre, (in a trouvé 
qu'il aurait élé inouï* humiliant pour la nié 
moire du défunt de demander un discours au 

f ènéral Trochu. » Si M Jules Ferry se prépare 
jouer un rôle, il fera bien de ne pas compter 

»ur la complicité de i l Clemenceau. 

L e drapeau b lanc 
à l 'Hôte l de V i l l e d e P a r i s 

Voici quelques détail» sur le drapeau qui or
nait ce matinl'Hôtel-de VilledePaiis : 

Dèa laube, le drapeau blanc fleurdelisé, flot 
tait au plus haut des i ouvelles constructions de 
lIlo*el de-Ville La foule s'était amassée 
oonne heure, à la première nouvelle de cette 
manifestation. Elle ne s'est dispersée qu'à nuit 
heures, un peu après la disparition du drapeau 
que les pompiers, requis en hâte, ont arraché 
non sans peine. Une enquête est ouverte pour 
connaître l'auteur de cette tentative. 

Une p r o r o g a t i o n 
d e s v a c a n c e s p a r l e m e n t a i r e s 

o n rapporte qu'il est dans l'intention de plu 
sieurs membres du Parlement de déposer, loi 
médiatement après l'ouverture de la nouvelle 
session, un projet de résolution tendant * une 
séparation dea Chambres jusqu'au tô ou lu jan
vier. 

On donnerai comme motif l'impossibilité où 
la plupart des membres du Parlement ae sont 
trouves, par suite des événements, de se mettre 
en communication avec les électeurs. 

JLe r e m p l a c e m e n t d e M. O u s t r y 
Paris, (ijanv 

On parle du prochain remplacement de M. 
Oustry comme préfet de la Seine. M. Oustry 
Irait a'asseoir au conseil d'F.tat 

On considère également comme certain qae 
M. Ch. Quentin ne sera pas maintenu à la tel» 
de la direction de l'assistance publique. 

U n e sa i s i e d e j o u r n a u x 
Paris, 6 janvier. 
paru ce matin qui Le journal : Le Chat no< 

le deuil, se redressent et retournent a leur contenait uni article> violent contre l'Allemagne 
tâch.î avec une nouvelle ardeur. Un grand ami' * «occasion des obsèques de M. Gambet a, est 
de ' usace-Lorraïae est mort, mais ia France, 
no're chtfre putrte, est l"à vivante, vaillante, et 
prête ,*a répondre aux appels de sa glorieuse des 
tinee. Vive la France Vive la République « 

Diacours d e l f . H e n r i Martin 
Le discours de M. Henri Martin (.rappelle les 

effort* faits par Gambetta pendant six mois 
contre la puissance la plus formidable an mon
de. Il ajoute qae pour achever son œuvre, iJ 
reste deux choses à faire : « h'educatio» natio
nale: et l'affermissement rie limite" MtUmale. » 

61 M Gambetta était la. il dirait que l'espé 
rases doit cire une première venu politique- le 
surrut* ccjrd«.,*l les grande.- chose» qu'il rêvait 
pour la Fracc- auront lieu par vous qui reatez : 
« Vive la France ! » 

L e d i s c o u r s d e M . Cazot 
Le discours de IL cazot résume brièvement 

le r oie de Gambetta pendant la Défense natio
nale. 

D i s c o u r s d e M- Fa la teuf 
M" Falateuf rappelle les souvenirs de Gam

betta, alors qu'il était avocat. Il fait ressortir 
su. tout le talent de l'orateur, et les qualités 
personnelles et séduisantes de Gambetta, dont 
la •-.:and -ur ne changea pas le cœur. 

<• Il ajoute que. sous le régime démocratique, 
de pareils honneurs seraient an non-sens ou 
use abdfauoa , s'ils visaient seulement l'hom-
..e. 

v Mais ils tendent plus haut et plus loin. 
• H» consacrent les souvenirs de la résistance 

a l'invasiea triomphante. 
> Ils confondent, dans ua même sentiment de 

reconnaissance, tous ceux qui, à ia voix de 
Gambetta, sont morts pour la patrie. - ~ 

>•• Lis sont nombreux, et ses funérailles, pour 
et e dignes, devraient être t e ia s que celles aux
quelles nous assistons aujourd'hui. 

» Que ces morts nui se croient oubliés se re
dressent ; qu'ils contemplent la foule et les 
drapeaux de l'armée ; c'est-devant • ux que nous 
nous inclinons, prya patri(t. Tel est le sens de 
ce'ie solennelle journée.» 

D i s c o u r s d e M. M é t i v i e r 

D i s c o u r s d e M. I sambert 
>• Le discours de M. Isambert, au nom des 

amis et collaborateurs de Gambetta. rappelle 
les luttes politiques soutenues avec Gambetta, 
pour reprendre, après la défaite, l'œuvre de la 
Défense nationale, d arracher la patrie à des 
cciupétitions. da ia soutenir, d'animer sa fol 
d&n* l'accomplissement à» ses destinées. 

» Après la mdrt-da eambetta, ta France res
te maîtresse d'elle-même, retrempée dan» tes 
malneur» ; et la Répuolique est vivante. » 

L e déf i l é 
Le défilé du cortège et de la foule, autour du 

corps, a l'entrée du cimetière, a duré trois heu 
res. Il s'est ter misé A trois heures et demie, et 
comprenait deux A trois cent mille personnes. 

Le corps a été placé dans un caveau provi
soire. 

Les parents et lea amis ont été seuls admis 
dans ie Cimetière. Le corps partira demain ou 
lundi pour Nice. 

en ce moment saisi dans tous les kiosques et 
librairies. 

M a c - D o n a l d e t K r o p o t k i n e 
Lyon, 6 jan». 

Mac Donald, député irlandais, et intime de 
Kropotkine, a offert une caution de 5,00(1 livres 
sterling — soit 135,000 lrancs — pour obtenir L< 
mise en liberté prtvisolre de Kropotkine. 

Le parquet de Lyon a accepte cette caution : 
mais le prince a refusé cette liberté provi
soire, déclarant qu'il voulait partager le sort 
nés autres dett-nus et qu'il désirait se présenter 
devant le tribunal, non en liberté, mais comme 
détenu. 

La mort du g é n é r a l Chanzy 
e n A l l e m a g n e 

Berlin. 6 janv. midi. 
La mort du cénéral Chanzv était connue dans 

i'après-midi d'hier, dans certains quartiers de 
lîerlin. 

La sensation causée par cet événement subit 
est plus considérable encore que telle qu'à pro 
duite la mort de M. Gambetta. 
La mort du g é n é r a l Chanzy à L o n d r e s 

Londres, 6 janv. 
Le Times exprime ses resrrets au sujet de la 

mort du générai Chanzy. Il estime que cette 
mort, suivant de si prés celle de M. Gambetta, 
doit dèrout r bien des comninaisons politiques 
et augmenter l'Incertitude qui parait régner au 
sujet des perspectives d'avenir des différents 
partis en Franue. 

DERNIERES DEPECHES 
Service télégraphiu-nc ma» tien lier) 

aerss imeat du «énie. - Léon i*s>v«r>, ndjo 
dsuit aArras; 86 anfTr tools, f» Jours-da service. 
— Jeas Vidal, sspenr mineur à Arras: 2ô ans, 
i l mois, i? jours deservsm.-BtançdprKuytinx. 
maateien de Ire classe S Arrat: ï\ jps , 3 mois, 
14 joass de service. 

CHROklQUk LOCMU 
3 0 U B û i x 

Las CHUMHOKS M oomfsacK n* Ho» BAIS rr 
ne TouHcoiNH viennent d'as)raasrf aux expor 
taieurs de laines d'Australie, de La Piata et 
de«i au res pays producteurs, la lettre sui
vante : 

« Itoubaix-lourcoing, 28 iéc. It^-'. 
» Ai'.r Chambres ifk Comme, re des pays 

lirud'icteurs de laine, et à Messieurs les 
Exportateurs et Cmtrtie's. 

» L'emploi des tissus d,- jute pour l'emballage 
des laines tant à aWsessÉ Ayres qn'à Hfnnte-vi 
de», en Australie. tta»tres lieue de production, 
apporte un préjudice considérable à Ja fabrica
tion des tissus de laine. 

» Le tissu d'emballage fait avec le iute, dont 
le» libres sont très cassantes, abandonne, au 
simple frottement, une grande quantité de tila-
mests qui a<tlièr»nt a la laine en snlnt : il se 
déchire et s'eftile facilement sous les coups de 
crochet, ce qui achève d'impr* ..er la laine 
brute de lambeaux et de filets qu'il est impoasi 
ble d'enlever et qu'on ne peut même reconnai 
tre que fort tardivement. Ces filaments se car 
dent, se peignent, se tuent et se tissent avec la 
laine sans que rien vienne d'abord déceler leur 
présence : mais .à la teinture le mal apparaît et 
il est d'autant plus grand que la couleur est 
pins ton.-ce. o n aperçoit alors que le tissu 
est rempli de ces fibres étrangères qu', étant 
d'une tout autre nature, ne preno>nt « a i i; 
teinture do la laine, et. ce n'est qu'a erand» 
frais qu'on parvient à les extraire par l'éplu-
chage. 

» Les Chambres de commerce de ltoubalx et 
de Tourcoing, interprètes des plaintes et des 
vœux des fabricants de leurs circonscriptions, 
croient devoir porter ce» faits à la connaissance 
dea lieux de production et de vente de laines. 
Files uéeaandent que, pour les emballages, les 
tissus de jute soient désormais rejeté* et rem
placés par d'autres qui ne produiraient peint 
les inconvénients ruineux signalés plus haut, 
f i les émettent lé Vœu qu'à I avenir, «ur les let
tres d'expédition comme sur les catalogues de 
vente, la nature du tissu d'emballage sort desl 
gaée, afin que, pour leur fabrication, iae indus 
triels puissent réserver toutes leurs préférences 
aux peignés provenant de laines dans lesquelles 
l'emballage n'serait pas déposé dlmpr/relés 

> Le président de ta Chambre te commerce 
de Houbctîj; 

» X- DKLFOSSK. 
» Le président de la Chambre de commerce 

de Tourcoing, 
» CHARLES JONGLEZ. » 

TAXK SUR LES BILLARDS ET SLIl USS CEii'U.ES 
on SOCIÉTÉS. — La Mairie nons communique 
l'avis suivant : 

« Le Maire de la ville de fioubaix donne avis 
que les déclarations concernant las taxe* sur les 
billards publics et privés, sur les Cerclée, So
ciétés et lieux de réunion où se paient dés eoti-i 
sations, sont, en ee moment reçues* la Kairle. 

» Il rappelle aux intéressés qu'une disposi 
tion de loi du 10 septembre 1871 double les 
taxes des contribuables dont les declaration.-
sont inexacte* ou tardives. Les déclarations 
doivent être faites avant le 31 janvier i«s.s. » 

LILLE 
COMMISSION DÉPABTKHaHTAW!. — Lasemmis 

si r, départemental» se reanisa le 1" janvier 188': 
à i l ie i i to 

L A F I I vais AfitTSUkK. — Ls « cocotte » vient 
de -e dérarer dans deux le/nus*^ Hauooardln. 
et plusi ur» personnes, surtout iem «atonts,qui 
nva.ent bu du lait provenait de c» deux 
terne-, avant que 1a m'<fad*ic fût constatée, ont 
la bonehe. la gorge et les lèvres pleines de petits 
bouions. Le méDectt répond de té'«uérlaon au 
bou t de cinq a six jouas. 

L'ASSEMBLÉE UÉNSUALE trimastrteiie publi
que des membres de la Société des Sauveteurs 
in Nord, aura li»n le 11 janvier £ourainl, à :> 
heures I/2 du matin, a la Mairie de Lille (salie 
des adjudications. 

Election de trois membre» du Oorseil d'admi-
tistratioti.d'un vice président et d'un président, 
en remplacement de M. conatant, démission 
naire. 

situa'ien financière, etc , etc. 

EXPOSITION D'AMSTERDAM. — Le comité dé
partemental d'organisation de l'exposition in
ternationale d'Amsterdam rappelle à KM. les 
industiielsagriculteurs et artistes qui n'ont pas 
encore manifeste leur intention d'exposer que 
leur adhésion doit être envoyée au comité, à Ja 
préfecture le lu de ce mois. 

BEAUX-AUTS.— Par arrêté ministériel,en date 
lu 1er janvier lstfcl. notre concitoyen, M. Arthur 
Oioqata, est nommé professeur chargé du cour» 
de dissiu (̂ ' chaire) au lycée de Lille. 

1. est éleva uenos Ecoles académiques, et a 
reçu son diplôme, a Paris.au concours du mois 
d ...IUL OvraMr. 

DisTixcnoM MÉRITÉE. — Nous apprenons 
avec une vive satisfaction que M. Ladureau, 
directeur de la station agronomique du Nord, 
vieut.par arrête ministériel en date du 1er jan
vier ,d être numme ofdcier d'instruction publi
que pour services eminents rendus a l'enseigne 
ment agricole. 

Voila, certes, une distinction méritée,où l i a 
tri eue et les démarches ne sent pour rien, et 
pour laquelle le savoir, le travail e t le âévoùe 
ment ont été les seuls avocats de l'honorable M 
LadurebU. 

Noos vouions espérer qu'une distinction plu» 
marquée et dans la couleur de laquelle le bleu 
aura moins de plaee, viendra bientôt récompea 
ser d'une façon, absolument digne les trÉvâux d* 
savant agronome. 

U N E SÉANCE LITTÉRAIRE ET AMUSANTB sera 
donnée par M. Escuaey, professeur d'éloquence 
parlée, le Jeudi 11 Janvier, â huit heures du' 
soir, dans la salle des sapeurs-pompiers, à la 
Mairie 

En voici le programme : Première partie. — 
Conférence sur Lafontaine ; 2e partie: Kécit de 
fables anciennes et modernes : 3s partie : Les 
chants du soldat (par Paul Derouléde) : 4e par
tie : quelques poëmes inédits pour égayer les 
auditeurs. 

Les prix d'entrée sont de un et deux francs 

Mox8TRnosiTÉ. - On écrit S un de nos con 
frères : 

« Le hasard m'a rendu témoin, rue SolierJno 
vers le boulevard des Ecoles, dune scène d«» 
plus pénible*. Deux hommes pouvant avoir l'ua 
soixante ans, l'autre une trentaine d années, 
dont la mise indiquait une certaine position 
avaient une discussion d intérêts, cf des expres
sions grossiaras.ordorieres, des injures emprun 
tees au vocabulaire des pires voyous sortaieru 
de là bouche du second sans trêve ni reiàcne 
Un moment j'ai crslnt un conflit, car ces doux 
horames uetaiont arrêtée, et j'ai entends le plus 
jeune dire au vieillard : « Mais repoad* donc 
meis touche moi donc'! » L'autrsrepondit : aOn 
ne frappe pas sea eafant.qaerque misérable que 
sett sa conduit-. » — « Lu e» dose un lâche ! 
touche moi, que je te brise, que je M piétioe 
dans \u boue tant que tu crèves ' . — A quel
ques suires mots échangés, j'ai compris qu'il 
«agissait d une signature queiejsété ne voûtait 
pas donner... Celait donc un fils qui traitait 
ainsi «on père pour «me affaire «'argent r '. 

» Ce que j'ai entendu, d'autres ont pu i enten
dre, c:ir il était hu t heures du aoir et Im rue 
«'était pas déserte; et par respect de la morale 
Je eroie bon de protester contre un tel scan
dale, u 

n-. ItiUons avec àpreté. 
aaus merci , uiina la vie politique; mais sur 

. . . m di; la patrie, sur lo terrain t « 
i i ionneur aatk ina l . sur i n a i a il* la ra-

nnclifl place a nrTus, pJsvc a 

ur -. it-ndra. t' 

d y i . a l i i m | 

.a issez- i ious l ibres, pour ce jou i - la . nous 

« Mes chers concitoyen», 
• Au milieu de la douleur universelle, en face 

de la France stupéfaite de la soudaineté et de la 
profondeur du désastre, du monde étonné et 
ému ; il ne faut rien, rroins que le sentiment 
d un impérieux devoir pour que j'ose prendre ia 
parole. 

«Mais les comités républicains «lu -M[e arron 
lisaement m'ont dit : ciambena ai ait deux na 

I .ries, ia France qu'il aima d un si puissant et 
M impérieux smour et Leileviile, où il.est né u 
la vie publique. 

«Noua somme» ses amis de tou» les tempe ses 
humbles moi» constants coopèrateors. Nous 
sommes en quelque sorte sa famille politique, 
et pour ces raisoas,petit être avons-nous le droit, 
mais as*urement r.ous avons le devoir de pro 
ciame,- /a solidarité qui nous unit .1 lui, d'atlir-
mer des li-»rrH«(toe ia niurt elle-même n'a pu 
ornpr.- d'apt-oiter ici, au mt'ieu du de.nil de 11. 

patriç. e teoiui^ueg* > noîiv »l,.,rl.eii tt dej 
eorie tr-eiiiéiliable doul-ur. 

«A i.'.oiff a»:-, un discours le ail illii'ire il 
t'hran.* n'Empira en agitant nous .,, > v m , et 

• u - P:I</-Z «'-ee 'jucls accents, le sp*r:re o>; 

i, fw> n • ,-. in- • ,•!• ssent, i u • 
••'Etat uau.- i u i.u l'tuvoie au coprj 
atif. 

ûpui» vient ia guerre 

L'op in ion d e la P r e s s e 
Paris, 7 janvier. 

Les journaux républicains sont unanimes à 
proclamer l'attitude grave, recueillie et patrioti
que de la foule pendant les funérailles. 

La presse royaliste dit que la cérémonie était 
trop théâtrale et manquait de aincérité. 

lies journaux intransigeants disent que le 
peuple était absent. 

U n due l manqué 
Paris, 7 janvier. 

H. Paul Deroulède refuse réparation à M. 
Meyer. 

L a m o r t d e M . Clé s i n g e r 
Paris, 7 janvier. 

Le aculpteur Clésinger est mort. 

L e c o n s u l d'Italie À Tr ipo l i 
Constantinopl?, 7 janvier. 

Solvant une dépêche de Tripoli, le consul 
d'Italie, allant a la chasse, devait franchir une 
porte de forteresse dont le passage est interdit 

U n e t o u c h a n t e p e n s é e sans permis spécial.que beaucoup de personne* 
Après le défilé, le cercueil a été descendu, e t notamment plusieurs consuls possèdent, 

à l s lumière des fallots, dans le caveau de m | Le consul ayant oublié son permis, insista de 
ville de Paris. I vouloir passer ; la sentinelle, conformément à 

Sur la bière, on a déposé un sachet rempli • • - , 1 _ - . 
de terre de Lorraine, envoyé de Metz, avec cette 

MANIFESTATION RELIGIEUSE E T PATRIOTIQUE. 
— Noua rappelons qu'une messe anniversaire 
sera célébrée demain lundi prochain. S janvier, 
à huit heures, pour le repos de l'âme de M 
Louis .Vlltescamps, capitaine d'artillerie en re
traite, chevalier de là Légion d'honneur, décoré 
de ia médaille militaire, ete. 

Une déptitatlo-i se rendra au Cimetière, à 
l'issue de la messe, pour déposer une couronne 
en marbre sur la tombe de M. MilJescamps 

La députation se dirigera ensuite vers le mo
nument élevé aux anciens mobiles du Noid. 

Un proupe de jeunes gens ira offrir une 
couronne portant l'inscription suivante : 

« Les jeunes soldat* d* l'avenir, aux frères 
d'armes de leurs pères, morts pour la Patrie. » 

Le cortège se formera à 9 heures du matin, 
10, place de la Liberté. 

C'est la que devront se rendre tous ceux qui 
voudront en faire partie. 

L A NOUVELLE SOCIÉTÉ CHORALE — o n nous 
prie d'informer les intéressés que, contraire
ment à ce qui a été annoncé, la reunion de Ja 
Société chorale, sous la direction de M. Min*-
aart, n aura lieu au Qlobe que mardi prochain, 
9 janvier. 

VIOLENCES. — Dernièrement une vieille fem 
me, nommée Marie Verstraete, a été renversée 
dans sa maison, par un Individu ivre. 

Marie Verstraete est tombée si malheureuse 
ment qu'elle s'est cassé une jambe. 

fitla a été transportée à l'Hôpital. 

inscription 
Lolhoringi* memor, violata non domita. 
Les assistants se sont retirés aous lé coup 

de la plus grande émotion. 
L's voyageurs de commerce de Piiiis -t des 

départements, réunis dans U soirée, ont décidé 
à i unanimité, d'ouvrir nue souscription pour 
élever uu monument a Gambette. 

Les groupes alsaciens lorrains ont adressé 
à Gambetta père un télégramme, demandant 
que l'organisateur de la Défense nationale re 
por uri.s. 

Lea Inc ident s 
Sur toute la route quelle afduence 1 C'est au 

mil-ou d'une fnurmilière humaine que le cor-
re-e défile dan* la m e de Rivoli. <,iuand le char 
mo i. aire passe, ia foui* vrio ; Vive la Kêpu 
miq .e ' ^ 

i.e- rues latérales -ODt littéralem«r;t remplies 
de cineux;.dans le jardin des Tiue-nes »ûr la 
place du Palsis-Royai, c'SSt un océan ti'umain 
Un raiineureuV pho'og!Sphe, in-tulie à l'entrée 

" , -M- des Tuileries, Voit m *, . ., 
is/ia prearton- l i s f é t san» . .,„ 

•••re flotte » u <\e*t,.i , , e UiÀ j 

Une rixe s'ensuivit dans laquelle le consul 
cravacha la «entinelie. 

La Porte a adressé des représentations au 
gouvernement italien si a demandé satisfac
tion. 

.«> 
NOUVELLES MILITAIRES 

• Legs Pc 

TOURCOING 
ADJUDICATION. — Lundi 15 janvier, il sera 

procédé a la Mairie de Neuvtile-en-Ferrain, à 
l'adjudication des travaux de construction d'une 
école de garçons, avec habitation pour Ins t i 
tuteur, s'élevant à la somme de 5(3,476 fr. 19 c , 
non compris lée honoraire» de l'architecte. 

Pour plu* amples renseignements, on est prié 
de s'adresser à la Mairie de Neuville en-Fer-
raln. 

NORD 
MONT-D;:S-CATS. — OB annonce Ja mort du 

Ueverend Père Dom Dominique Lacaes abbé de 
a communauté des PP. Trappiste» de Saint.-

Marie du Mont : il est pieusement dece-é van 
uredi 0 janvier, des suites d'uaérvsipé a " 

Né à Casse! le !4 octobre l&U.'il fut ordonné 
prêtre par Mgr Beima*. le xu décembre isss et 
nomme vicaire a Bailleol. 

Peu de temps après, se sentant appelé à la vie 
religieuse.il obiiat de luitter le ministère Soi r 
entrer dan» ia Compagnie de Jésus q«"M « h . . 
donna, vers 18i0, pour entrer à la Traaoe d» 
Goûewaersvelde, qui n'avait alors q u e l a t i t r e 
de prieuré. %" 

DomLscaes est le premier abbé oui ait none 
la mitre depuis que le Prieuré du i foBtdes-
Cai.- a eto érigé en Abbaye,sous fa nom de SU 
Marie du Mont. 11 remplissait les fonctions ab 
bauaies depuis 1848. " 8 *" 

Le père Abbé. — Eeneeedig Vader comme 
i a ipeiait toate la population flamande de ,a 
rénon - stra unanimeraeat regrstjé s Ja mon 
tavneetdans Jes campagnes environaantas. o", 
il répandait de nombreux i îles faits """•""»» v" 

Sadépeûifle morTelle.expaseedsns lachanoih. 
extérieure du couvent, est l'objet d'une arand* 
vénération de la part deaaomnceaz TUttriii. ,7 
vont lui dire ià derniïr a o l e ? î t Z ? 4 - ' 
ïe?0ltïisU tM9rétae t e »«*«nsge daflVctiou ~ 

Le* funérailles du Révérend Père Abbéauroat 
Wh û" q u n e l * t e d u c*»-*"* <naali prochain * 

AV-KSNE.. - Mercredi deraier, j a police d . A v a * î ? " * , B , , s «> , é t«t d*arrestiuoa I» fini 
Maria Lrmel, jourçatiere, âgée deâo «as, d'ori! 
g-ne belge, st habitant le paya depuis atr?-
Cette aiie. soupçonnée d'nvoir déjà commis a i ' 
teneurement divers intsaticides, est i i if iuiLrî 
celui qui vient d'être constaté nierareaTdaiS«. 
On a trouvé, aous une pierre, a deux naarfo 
l'Avenu.; du Pont-I(ouga,le cadavre d'aamtfsal 
nouveau-né. • « • « • * « 

La aile Lrmel a commence par nier énergi
que ment son crime, mais le médecin emnnia 
par le parquet ayant constaté qu'elle avait ar 
couche deux jour* auparavant, elle est entrée 
dan.» la voie des aveux. " " " • 

L'enquête se poursuit. 
WASN«S AU BAC. — On s retrouvé msrcradi 

dans l'abreuvoir,le cadavre du sieur J -B RrZî,' 
joarna'ier. Il est probable que le malheureux v 
e*t tombé accidentellement pendant Ja nuit en 
revenant, en êtatd'ivresse, de Marcq. oui!était 
alie dépenser prés de 800 francs. 

Di-NKSityuK.— Hier matin, vers dix heures 
ux abattoirs de cette ville, le nommé Léon r w 

lesalle, garçon boucher cher le sieur Caltnén 
rue des Vteux-wuartiers, étant occupé a fendre 

. le aieur Paul Larminet, cultivateur, était «n boeuf, s'est accidentellement donné un eann 
\ chercher ds ia levure chez MM Leeatlre e t } of" couteau dans la cuisse gauche, an-dea»u* du 

ARMÉK. — Legs Pcrrin Brichambault. — l'ne 
ordonnance du 25 juin IStS a autorisé le !>é 
partement de la guerre a accepter une rente de 
1,808 fr. û O10. convertie en S 0|0. léguée au corps 
du génie par feu le géni rai de brignde baron 
de Perrin Br<chambault, pour que le produit 
en foit réparti entre les trois plus anciens sou^-
otticieis. caporaux, brigadiers et. soldats de 
chacun de» quatre régimenis'lu j.'énle, présent..-, 
sous les drapeaux an 1er avril et HU 1er octobre 
ue chaque année. 

Le ministre ayant à répartir le» arrérage* de 
C. tt" '»*"'" é.'hi'S I" I r netn^rn fjKÎ n n i n m ' I 
i a 

Dkt •'auUme», r>cuai u, upc-. es ri&l* I 

U N ACCIDENT. — Le même jour, dans la soi 
rée, le sieur Paul Larminet, cultivateur, était I on boeuf, 
allé chercher ds ia levure chez MM Lesatlre et j o f " couteau 
Bonduelle. distillateurs, quand arrivé prés d'un I * e °° , U - ^ t b ' e f f i 1 '? ^ l «vave 
énorme réservoir d'eau presqu'en êbullltion, il 
titla rencoBtrede deux ouvriers qui l'interpel
lèrent et s'approchèrent de- lui avec de* naten 
tion qui lui parurent mauvaises. Lermiaet vou 
lut les éviter, et le mouvement qu'il fit précipita 
le malheureux dans le réservoir qu il avait un 
moment oublié. Le danger décaple lea forces ; 
Lerminet put ae retirer seul de ralireuae posi 
tion dans laquelle il était tombé. A ses cris ac
coururent quelques personne* qui le conduisi
rent à son domicile. 

Un médecin appelé aussitôt consista de pro 
fondes brûlures sur Je do* et sur les jambes 
mai* les jours de Lerminet n* «ont pas an dan
ger. 

garant 
U N E n o m s < APTURK. — Jeudi matin, à la 

première heure, 2 douaniers de la brigade de 
Marcq, en tournée, aperçurent à leur arrivée, 
au hameau du wueané, commun ' d* Marc 1-en 
DMITISI. un individu du nom de 1,1 poutre qui 
ntrait précipitamment et discrètement d a u s l ' 8 " ' 
, , -, Be l'éri —i ». - • if* im , , ! •1^°*; 

ua paquat qu W earsaut* 

Deiesalie a été transporté chez «on patron où 
il a reçu les soins de M. le docteur BrSynaen. 

HArBoc:ioi.\ - Alexandre Bessy, jardinier 
âge de quarante sept an», marié ri nértiiimr. 
mille, e»t disparu Se 80ri domicile d é S ^ l î . 
dimaaahe 31 décembre. u w ««Puis le 

BBHOUBS. — Nous avens parlé derauAr.•»..,• 
de la déconfiture d une maiioB deI b a n ï ï " Si 
cette ville. Le déficit éUit évalué S l'îwoc?» 

fond06*1" n o u T * " e n ' 8 s t w* ^ P waia dana 1. 
» l i y 

ve danaI 
sans do 
admissi 
Banque au capital de l<H*ioo¥tn':^qu"i*"aiSSLl 
valent en assemblée générale lea eeaimvS. £ 
gestion au moin* 1 fou par an, s i e s t i T l s * i 

" engager an point d'amener 
de 

leur 

r r ^ - !"*&••!'•*«•• .e. I taSLpnja asm as, e«jsaaa» a * j i n psj- un ssmra'rrt |dû"maat» établie par le» M B * H 1 » ememlasèaré- j Flairant la fraude, le* s g e a u auivirent L e - | b r e i . x aépoaanta s connaît7ë"nrôm»i " m 

ae peratre «ans le jardin c u u uon des légimeuu du génie, que celte réparti- poutre et entrèrent ebaz 1 épicier su moment j Vérité sur cette Énquiêtânii aûaire f 
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